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La topographie





Marseill~ Trames et paysages urbains
dl! Gyptis au Roi Reni. Acles du colloque

de Marseille 1999. Aix..en·Provence. 2001.
Études Massaliètes 7, 23·34.

La topographie initiale
de Marseille

Marc BOUIRON et Lucien-François GANTÈS

Baigné par la mer à l'ouest et au sud, le sitJ de Marseille est constitué d'LUI ensemble de buttes alignées selon un axe nord-estlsud­
ouest. A l'extrémité se trouve le site dufort Saint-Jean, dont on peUl restituer la forme topographique natureLLe grâce à des sondages
géologiques. Viennent ensuite le butte Saint-Laurent. celle, double. des Moulins et de la Roquette puis celle des Carmes. Le contact
elllre ces buttes, générateur de vallons plus ou moins encaissés, afait l'objet d'une étude particulière. Enfin, les espaces suburbains,
de plus grande ampleur, témoignent de l'alternance de vallées et de collines qui créent de vastes bassins versants parfois parcourus
par des cours d'eau. C'est sur ce site que s 'installelll d'abord des populations saisonnières, puis les colons phocéens.

Bathed by the sea ta the west and the sOUlh, the site of Marseilles is made up of an ensemble of hUIs aligned along an axis rUI1­
ningfrom the northeast 10 the southwest. At its/urthest point stands the site ofthe Saint-Jeanfortfrom which the topographicalform
con be recolJstructed thanks ta geological soundings. Next cames the Saint Laurent hill, the ovin hUIs of les Moulins and la Roquette
andfinally the hill of les Carmes. The colllact between these hills, which produced dales with more or less steep sides, has been the
subject ofa singular study. In conclusion, rhe larger suburban spaces bear witness to the alternation ofvalleys and hills which create
vast sloping basins sorne of which with streams running through them. It is on this site that seasonal populations first settled before
the arrivai of Phocaean colonists.

qui hachent le bassin: des fajIJes est-ouest et un effon­
drement marqué vers la mer, exploitant des accidents de
direction sub-méridienne (fig. 1). La mobilité tectonique

1 1
1

.. -....

DB,,""
~Massifs
~ périphériques

~
3.5 km

Il. d7f.

Soulèvement relatif

G Afaissemenl relatif•="'.-:-'~0;;';..r
..... Unéations observées sur

photographies aénennes

Failles
FA=AIauch
FE= ~loiIe
FD= Durance
FBH= Basse Huveaune
FC· ca.piagne
FS= Sormiou
FSC= Sainte-Croix

Mouvement relatifs vertic8u.

Fig. 1. Esquisse structurale du bassin de Marseille
(d'après Dupire 1985. P. Pentsch dessinateur).

La cuvette de Marseille est un petit bassin sédimen­
taire, d'une superficie d'environ 180 km2, isolé du reste
de la basse Provence par des chaînons qui culminent sou­
vent à plus de 700 m d'altitude. Elle est bordée
au nord-ouest par le chaînon de la erthe, au
nord-est par la chaîne de l'Étoile, à "est par le
massif d'Allauch, au sud-est par le massif de
Carpiagne et au sud par le massif de
Marseilleveyre. La mer Méditerranée ennoie
toute la partie occidentale du bassin. Le col de
la Viste relie vers le nord le bassin de Marseille
à celui de Gardanne et la vallée de l' Huveaune
I?ermet un accès aisé vers la région d'Aubagne.
A l'intérieur de cette ceinture de reliefs, on dis-
tingue deux principales dépressions topogra-
phiques séparées par un alignement de reliefs
de direction est-ouest (massif d'Allauch, col­
line de Notre-Dame de la Garde, îles du Frioul
et du château d'If). La faille d'Allauch, en par­
tie masquée, limite au nord ces reliefs. La
cuvette nord est drainée par le ruisseau des
Aygalades et la cuvette sud par les petits
fleuves du Jarret et de l'Huveaune. On dis­
tingue deux principales orientations tectoniques
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L'étude du niveau de la mer et de son
évolution est faite par C. Morhange (cf.
infra. p. 35-42). Pour les rivages. voir
Morhange, Laborel, Hesnard 200 J.

Collioe St-Charles

Le site de Marseille est composé de trois buttes, ali­
gnées du sud-ouest au nord-est (la butte Saint-Laurent, la
double butte des Moulins et de la Roquette et celle des
Carmes) qui dominent la haute mer au nord et le plan

d'eau du Vieux-Pon au sud (fig. 3).
Cet ensemble s'enfonce dans la
mer par le promontoire Saint-Jean.
Depuis sa fondation, la cité n'a
cessé d'être habitée et remodelée,
ce qui a eu pour effet de niveler les
points hauts et de remblayer les tal­
wegs primitifs, constituant ainsi
une accumulation de sédimentation
naturelle et anthropique, retrouvée
plus aisément en fouille.

Il faut faire une place à pan au
plan d'eau, qui s'étend entre la
ville au nord et la colline de la
Garde au sud et dont l'ouverture
consiste en un goulet assez étroit
de 100 m environ compris entre les
falaises rocheuses du fort Saint­
Jean et les hauteurs du Pharo et du
fort Saint-Nicolas '. D'ouest en est,

1. Le site de Marseille

Paléo-rivièfe

Marais

Butte de
saint-Lazare

Marne oligocène

• Grès oIigoceoe

Fig. 2. Esquisse géologique et paléo-topographique de la calanque-estuaire du
Lacydon, en partie d'après Guéry 1992 et Dellery. Gaudin 1977. Le trait de côte
est imprécis dans le détail (dessin P. Pentsch).
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Fig. 3. Plan des courbes de niveaux en 1B40 (M. Bouiron d'après Rouby).
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récente du substrat est démontrée par l'affais­
sement et l'étagement entre 210 m et 30 m
d'altitude de dalles de travenins quaternaires
en direction de l'ouest. De plus, la présence de
failles expliquerait l'affaissement du secteur
sous-marin de la rade de Marseille.

Le site initial de la ville antique se localise
sur un promontoire environné de presque
toutes parts par la mer : au sud par la
calanque-estuaire du Vieux-Pon et à l'ouest et
au nord par un littoral rocheux à falaises vives
et à petites criques battues (fig. 2). Le Vieux­
Pon, plan d'eau naturellement protégé et sans
marée imponante (0,20 m environ), a une pro­
fondeur actuelle d'environ 7 m. Il correspond
à la convergence d'au moins deux talwegs, la
paléo-Canebière et un autre cours d'eau plus
modeste venant du sud-est. Il est creusé dans
des marnes et un conglomérat hétérogène et
est dominé par des collines aux pentes relati­
vement fortes. Il s'agit d'un abri côtier excep­
tionnel, à proximité du bas Rhône, axe de cir­
culation majeur en Europe occidentale.

Pour décrire la topographie originelle du site
de Marseille, on distinguera la ville proprement
dite et les espaces suburbains, à l'entour de la cité ou en
lisière du plan d'eau du Vieux-Pon, clé de l'installation des
marins phocéens sur ce site. Ce travail repose en grande
partie sur le plan dressé par le colonel Rouby vers 1840
avant la grande expansion de Marseille, qui permet de res­
tituer les éléments marquants de la topographie naturelle.



Fig.4. Restitution de la topographie du substrat sur le site du fort Saint-Jean avec indica­
tion des sondages carottés (M. Bouiron d'après J.-Y. Miaux. Marseille Aménagement).

LA TOPOGRAPHIE INITIALE DE MARSEILLE

nous étudierons les éléments suivants:
le promontoire Saint-Jean; la butte Saint­
Laurent; la jonction entre la butte Saint­
Laurent et la butte des Moulins au nord
puis au sud; la butte double des Moulins
et de la Roquette; les talwegs qui les
séparent de la butte des Carnles au nord
puis au sud; enfin la butte des Carmes.

1.1. La topographie allcielllle
du fort Saillt-Jeall

Le promontoire Saint-Jean est
aujourd'hui occupé par le fort du même
nom, construit à la fin du XVII' s. par le
chevalier de Clerville. Important par sa
position, cet emplacement a été occupé
dès 600 av. J.-c. par les Phocéens. Son
relief dominant l'entrée du Vieux-Port
culmine à 20 m NGF environ. Le sub­
strat se compose à cet endroit de puis­
sants bancs de poudingue très résistant
alternant avec quelques lits marno-gré­
seux. L'altimétrie et la nature du sub­
strat, observées à l'aide de sondages
carottés, le relevé du niveau du substrat
rocheux qui est visible à la base du pare­
ment de l'enceinte du fort et le profil
publié en 1914 par G. Vasseur ont auto­
risé une restitution et une description de
la micro-topographie du secteur (fig. 4).

Une crête, qui culmine à 19,76 m
GF, se dessine depuis le bastion sud

jusqu'au fanal, avec un point haut situé
à l'ouest des anciens bâtiments de garni-
son du XVII' s. Moins haute que la butte
Saint-Laurent, cette hauteur en était
séparée par une dépression située à 8 m
NGF, transfonnée en fossé en 1679 pour
la protection du fort Saint-Jean. Les affleurements de cette
crête rocheuse longue de 80 m environ sont composés au
nord de marnes et au sud de bancs de poudingue tertiaire.
À l'ouest, le rocher constitue une falaise surplombant la
mer à 16 m GE Au sud, l'abrupt est moins important
mais il existe quand même, matérialisé aujourd'hui encore
par une micro-falaise de substrat au pied de laquelle se
sont installés au Moyen Âge les Hospitaliers de Saint­
Jean. Dans cette zone, une récente intervention archéolo­
gique au chevet de l'église de la Commanderie a permis
de mettre en évidence des plages marines sableuses du IV'
ou du III' s. av. J.-c.

Au nord enfin s'amorçait une dépression accentuée
dont l'étendue a pu être déterminée en 1991 par une cam­
pagne de vingt sondages géotechniques effectués dans
toute la partie supérieure du fort (4500 m'). Ces carot-
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tages ont mis en évidence un creux naturel en forme d'arc
de cercle qui s'étire d'ouest en est sur 100 m de long envi­
ron. La profondeur du substratum rocheux varie de 12 m

GF au sud de la place d'Armes à 4 m NGF au nord.

1.2. La butte Saillt-Laurellt

La butte Saint-Laurent se présente comme une hauteur
allongée du sud-ouest vers le nord-est, dont la partie
haute, située à 75 m environ au nord-est de l'église Saint­
Laurent, à une altitude de 26 m NGF (en 1840), est assez
mal connue. Deux fouilles apportent des renseignements
sur les pentes proches du sommet, mais une seule,
récente, fournit des informations détaillées. La fouille du
parvis de l'église Saint-Laurent est située à environ 80 m
au sud-ouest du sommet, sur la pente du versant étroit de
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Fig. 5. Profils topographiques (M. Bouiron) (échelle horizontale 1/7500, échelle verticale 115000).

la butte qui regarde le fort Saint-Jean. Un habitat grec du
début de la fondation de la cité (Itinéraire, 9-10) a été
dégagé, dont les murs de calcaire blanc entaillent une for­
mation superficielle, située à environ 16,15 m NGF, for­
mée de sables limoneux de couleur ocre-brun, renfermant
des petits galets de forme allongée du type de ceux que
l'on trouve dans le poudingue'. Peu épais, il recouvrait le
substratum constitué de marnes. Un peu plus à l'est, dans
l'axe de la butte, L.-F. Gantès a retrouvé le substrat dans
la fouille de la sacristie de l'église Saint-Laurent, ainsi
que sous la nef de l'église. À 50 m au nord du point cul­
minant et sur la partie sommitale, un des sondages réali­
sés par F. Benoit a dégagé plusieurs sols de mosaïque
romaine retrouvés à l'altitude de 22,70 m NGF. Dans la
partie centrale de cette fouille (sondage XY-2), le substrat
semble être à 21,40 m NGF 3. À l'opposé de la fouille du
parvis de Saint-Laurent, la fouille de l'îlot 55 est située
sur le côté nord-est de la butte (Itinéraire, 11-18).

Les versants de part et d'autre de la ligne de crête ont
une pente très forte (de l'ordre de 20 à 25 % en 1840,
fig. 5, coupe AA'). La pente nord-ouest est sans doute
assez abrupte mais nous n'en percevons plus le détail. Sur
les vues anciennes, le rempart qui passe en partie haute,
au-dessus du rivage, donne l'impression de surplomber
une pente raide qui descend vers la mer 4. L'autre versant
présente également une rupture très forte entre la partie

sommitale et la base de la butte, avec une pente orientale
assez escarpée. Sous l'orchestra du théâtre romain adossé
au flanc de la colline, le substrat est à environ 3 m NGF, ce
qui représente une dénivelée maximale d'environ 22 m (et
une pente de 40 %).

1.3. Lajonctioll elltre la butte Saillt-Laurellt, la butte
des Moulills et le talweg de la rue Four-du-Chapitre

Le col entre la butte Saint-Laurent et la bulle des
Moulins se situe à peu près à l'emplacement actuel de la
place de Lenche (fig. 5, coupe DO'), selon une configu­
ration qui ne nous est plus directement perceptible. La
morphologie en est très différente au nord et au sud de ce
col.

Au sud, le contact entre la butte Saint-Laurent et la
butte des Moulins forme un angle ouvert, articulé autour
de la place de Lenche. Ces deux hauteurs laissent en
contrebas un grand espace occupé très tôt par l'homme,
vaste emplacement donnant sur la mer. Cette configura­
tion correspond à ce qu'observait Strabon au début de
notre ère : « son port s'étend au pied d'une hauteur en
forme de théâtre" '. Il est intéressant de noter que l'in­
tersection des deux hauteurs est occupée, durant
l'Antiquité, par les caves Saint-Sauveur, qui obturent
l'écoulement d'eaux vers le sud (cf. infra, p. 213-223).

2 S'agil-il d'un indice pour restituer un banc de poudingue au sommet de la butte, détruit par l'érosion dès l'époque préhistorique?
3 Fonds Benoit conservé au SRA, fiche manuscrite.

4 Voir le cliché photographique des environs de 1840, avant la création des nouveaux ports (Cu101, Drocourt 1991,8).

5 Strabon, Géographie, IV, 1,4, traducrion de D. Pralon dans Hermary, Hesnard, Tréziny 1999, 175. Les hauteurs dominant la plage ont pu être
fortifiées à l'origine, selon l'hypothèse d'Ho Tréziny (cf. infra, p. 48).
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Les courbes de niveau de 1840 laissent penser qu'il a
pu également exister un deuxième talweg, situé à peu près
dans l'axe de la rue de la Cathédrale. Nous n'en avons
pas de preuve archéologique.

Au nord, un profond talweg sépare les deux hauteurs.
11 a été repéré dans les sondages préalables du tunnel de la
Major (Bouiron 1995) ; il se situe au nord de l'actuelle
Mairie de secteur et à peu près dans l'axe de la rue Four­
du-Chapitre. 11 constitue une échancrure importante dans
le substrat marneux qui compose les plateaux qui le bor­
dent au sud et au nord. La dénivelée, importante, est don­
née par l'altitude du substrat aux deux extrémités est et
ouest de la rue (10,01 m NGF à l'est et 4,30 m NGF à
l'ouest), soit une pente de 16 %. De part et d'autre du tal­
weg, le substrat est en position dominante: environ 8 m
NGF au sud, devant la Mairie de secteur et Il,70 m NGF
au nord, au niveau de l'abside de la Vieille-Major installée
sur une petite éminence. 11 semble que ce talweg prenne
naissance au niveau du couvent du Refuge, comme l'indi­
quent les résultats d'une campagne de sondages carottés
réalisée en 1998. Le remplissage primitif de ce talweg a
été aperçu dans le creusement d'une canalisation dans la
rue Four-du-Chapitre : il s'agit de niveaux de ruisselle­
ment issus des dépôts corrélatifs de la désagrégation des
marnes stampiennes. Au-dessus, des fractions plus gros­
sières de sable oxydé de couleur rouille contiennent des
céramiques du V' s. av. J.-c. Le ruisseau qui court dans le
fond du talweg est asséché au cours des IV' et Ill' s.
av. J.-c. par un drain aménagé avec des galets.
Postérieurement, deux égouts ont été observés; ils sem­
blent être abandonnés vers la fin du Il' s. ap. J.-c.

1.4. La double butte des Moulins et de la Roquette

La colline centrale de Marseille antique et médiévale
est constituée de deux hauteurs. La première, principale,
est la butte des Moulins. Elle est allongée, de direction
sud-ouest/nord-est comme la butte Saint-Laurent, et cul­
mine à 42 m (en 1840). La seconde hauteur, appelée butte
de la Roquette, est plus petite; elle forme un angle droit
avec la précédente et a une altitude de 38 m. Le col entre
les deux se trouve au niveau de l'actuelle rue des Cartiers
(fig. 5, coupe DO').

L'archéologie n'a rien révélé des parties hautes de la
butte des Moulins malgré la réalisation d'un sondage par
M. Clerc en 1904 (Vasseur 1914, 144-145). Le versant
sud-ouest de la butte semble constituer un petit éperon
d'après les courbes de niveaux de 1840, avec un dénivelé
assez fort (environ 19 %, fig. 5, coupe CC). La pente
orientale de cette butte et celle méridionale de la butte de
la Roquette sont elles aussi assez raides, au moins dans
leur partie supérieure (fig. 5, coupe BB '). La jonction des
deux hauteurs reproduit, en plus petit, le schéma de rac­
cordement entre la butte Saint-Laurent et la bulle des
Moulins en délimitant un espace protégé, abrité du vent
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dominant (le mistral), situé à l'emplacement de l'Hôtel­
Dieu.

Les pentes septentrionales des deux bulles sont un peu
plus douces (13 %). Cest sur ce versant de la butte des
Moulins que l'on trouve des fouilles qui nous donnent une
indication des hauteurs et de la nature du substrat: les
Pistoles, le Bon-Jésus, l'îlot 24 N et la rue Leca.

La fouille des Pistoles a permis de dresser une coupe
stratigraphique le long de la rue du Panier, qui donne une
idée de la pente du substrat. Sur 15 m de long, le dénivelé
est de l,50 m (23,30 m NGF à l'ouest et 24,80 m à l'est),
soit une pente de 10 %. Plus au nord, le substrat plonge
jusqu'à 21,60 m NGF au sud de l'ancien îlot 61N (face à
la Vieille-Charité). Au nord-est immédiat, la fouille du
Bon-Jésus est située sur la croupe des versants est et
ouest. À l'ouest, le substrat est à 25,20 m; il remonte jus­
qu'à 25,80 m puis plonge jusqu'à 23,40 m à l'est. Bien
sûr, ces altitudes sont fonction des aménagements posté­
rieurs, mais elles sont prises hors creusements repérés.

Enfin, au nord, le substrat repéré lors des fouilles de la
rue Leca se trouve sensiblement plus bas; nous arrivons
au bas de la butte des Moulins. La pente y est également
assez forte, environ 14,50 % (Conche 1998, Il) puisque
le substrat plonge de Il m NGF au sud jusqu'à
5,50 m NGF au nord.

1.5. La jonction entre la butte des Moulins
et la butte des Carmes

Lajonction entre les deux bulles se fait au moyen d'un
col, situé à l'emplacement actuel de l'escalier qui, du
Panier, descend vers la place Sadi-Carnot (fig. 5, coupe
DO'). Le plan de 1840 le situe à l'altitude d'environ
27 m. Au nord, un talweg matérialise cette jonction; il a
été partiellement fouillé sur le site de l'îlot 24 (fig. 6).
À cet endroit, le poudingue stampien est incisé par une pro­
fonde incision de 3,50 m de large. Des sondages carottés

Fig. 6.Vue du talweg de l'Îlot 24N (M. Moliner).
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Fig. 7. Limite du talweg de l110t 24N (M. Moliner).

distants de 32,50 m ont pu l'atteindre entre la cote 6,92 m
au nord et la cote 9,94 m NGF au sud-est soit une pente
de 9,3 %. Les conditions de la fouille n'ont pas permis
d'explorer les remplissages initiaux formés de sable, gra­
viers et cailloux roulés (arrêt de la fouille à la cote
12,20 m NGF). Le premier aménagement du talweg
remonte à l'époque grecque hellénistique (vers la fin du
III' s. av. J.-c.). II s'agit d'une construction (fig. 7) en
blocs de moyen appareil en calcaire blanc installée sur la
berge ouest de ce micro-chenal et plaquée semble-t-il
contre le substrat. Des premiers niveaux de passage s'ap­
puient à l'est sur le rocher (poudingue) et au sud contre
une structure modeste bâtie en moellons, suivant une
orientation est-ouest. Ils devaient franchir le cours d'eau
de la rue des Phocéens. À 1,20 m à l'est, un nouveau mur
ainsi qu'une voie de circulation creusée d'ornières de plus
de 3,10 m de large sont construits après le milieu du 1" s.
à la cote 12,20 m NGF en empiétant sur des couches de
colluvionnement et sur des niveaux antérieurs. Le chenal
sert alors de dépotoir. La voie est utilisée jusque dans le
courant de la deuxième moitié du II' s. de notre ère, peut­
être le début du Ill' s. ; elle est orientée comme le talweg
nord-ouestlsud-est. Une séquence sédimentaire composée
d'une succession de niveaux de sable et graviers, qui
apparemment témoignent au début du Ill' s. de crues
assez violentes du cours d'eau, recouvre les structures
antérieures. L'observation de la stratigraphie sur l'empla­
cement du chenal antique permet de mettre en évidence,
entre la cote 13,35 met 14,10 m GF, trois autres che­
naux résiduels entrecroisés qui semblent attester de la per­
duration d'un courant d'eau, datés grâce au mobilier céra­
mique étudié par S. Bien entre la première moitié du V' et
le VII' s. (Bien 1998). Des murs pourraient être interpré­
tés comme de petits murs pour canaliser l'écoulement.

Au sud, la jonction des deux buttes se fait selon une
pente douce. Un talweg semble cependant avoir été
aperçu par F. Benoit dans les sondages situés à l'empla­
cement de la partie supérieure de l'ancienne rue Négrel
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(Benoit 1948, 208), entre la Grand-Rue et la rue
Ingarienne. Ce grand creusement nord-ouestlsud-est
(Gantès 1992, 78) a été observé dans la tranchée-sondage
VII sur 8 m environ de long et 2,90 m maximum de large,
sous un sol bétonné et mosaïqué d'époque romaine. Le
fond a été retrouvé à 4,70 m sous le niveau de la rue. Le
gisement se présentait d'après F. Villard, alors assistant
aux fouilles avec P. Arcelin et M. Escalon de Fonton, sous
l'aspect d'un grand fossé - ou d'une fosse - creusé dans
le substrat géologique et rempli d'un abondant matériel
stratifié (couches numérotées en partant du haut de A à
K). C. Gouvernet a étudié cette stratigraphie avant de s'in­
terroger sur l'origine des niveaux et leurs caractères parti­
culiers. Elle présentait une succession de couches de gra­
viers, de sables, d'argiles avec traces de bois carbonisé,
qui caractérise une sédimentation en eaux calmes ou, par
endroits, dans un chenal parcouru par des eaux compé­
tentes, ce qui s'explique par la forte pente en direction du
port. Les dépôts se sont formés soit sur le trajet d'un cou­
rant torrentiel qui coulait du nord-ouest vers le sud-est soit
dans une fosse (fermée ?) vers laquelle se dirigeaient les
eaux. Les matériaux transportés par les eaux de ruisselle­
ment provenaient d'un remaniement des faciès oligocènes
de la colline de l'Hôtel-Dieu ou bien d'un déplacement
des artefacts accumulés dans un dépotoir voisin" La par­
tie inférieure de la séquence sédimentaire (en particulier
les couches D à K) semble s'être constituée à la fin de
l'époque archaïque, sans doute après 515 av. J.-c. On
remarque en effet de nombreux fragments caractéristiques
comme les coupes B2, les coupes attiques à vernis noir
Bloesch C (Villard 1960, 45, n. 5), les coupes à yeux, les
coupes de Cassel et les coupes des petits maîtres. Un four
de potier qui contenait des ratés de cuisson d'amphores
massaliètes à pâte non micacée antérieur à 500 av. J.-c.
fut retrouvé sous la couche J (Sourisseau 1998). Ce vallon
pourrait avoir été creusé de main d'homme pour servir de
carrière d'argile, entre 540-530 et 500, aux potiers qui
étaient implantés non loin de là (cf. illfra, p. 299)

1.6. La butte des Carmes

À la différence des buttes précédentes, celle des
Carmes a un contour ovale, proche d'un cercle. En 1840,
son sommet se trouvait excentré sur sa partie sud-est
(fig. 3) et était formé de deux petites pointes éloignées de
65 m, situées l'une rue Paty-Farinette et la seconde à l'est
de la rue Paty-du-Chêne '. Les pentes sont plus fortes à
l'est (24 %, fig. 5, coupe DO') qu'au sud (18 %) et au
nord (15 %) ou à l'ouest (10 %).

Lors des opérations d'aménagement des années 1970­
1980, plusieurs campagnes de sondages carottés ont été
réalisées. Nous en utiliserons deux: celle du BRGM et du

6 Étude géologique inédite de C. Gouvernet déposée au palais du Roure à Avignon, fonds F. Benoit reprise dans Gantès 1982, 18-21.
7 JI est possible que le passage de la rue des Icardins (ou d'un axe plus ancien) ail occasionné un léger creusement el que cette distinction soit pure­

ment artificielle.
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Charles; à l'est plan Saint-Michel (<< la Plaine») ; enfin
au sud, la colline de la Garde qui domine le plan d'eau du
Vieux-Port. Le problème des eaux de surface, étroitement
lié à la topographie, fait l'objet d'une première approche
grâce aux nouvelles connaissances qu'apportent les
études géomorphologiques.

2.1. Au /lord

Fig. 8. Sondages carottés réalisés sur la butte des Carmes
avec indication des rues et des courbes de niveau du XIXe s. (M. Bouiron).

CETE pour la SOMICA de décembre 1972
et celle de Sol-essais d'août 1979. Les son­
dages (indiqués ci-après entre crochets)
sont répartis sur le sommet de la butte et
ses versants nord-est, nord et nord-ouest
(la partie méridionale ayant été détruite au
XIX' s. lors du percement de la rue de la
République) (fig. 8).

Au sommet de la butte, rue Paty­
Farinette [lia], le substrat est à 39,55 m
NGF ; il s'agit de marnes jaunâtres à
bleuâtres, sableuses, d'une épaisseur de
2,40 m. Les terrains géologiques sous­
jacents sont constitués de couches de pou­
dingues ou de mélanges de marnes et de
graviers. La partie haute de la butte se des­
sine au travers des sondages réalisés rue de
la Clovisse ([IDa], poudingue à 33,70 m
NGF), rue de la Plate-Forme ([II], pou­
dingue à 34,50 m NGF et [12a], id. à
33,75 m NGF) et rue du Palmier ([ 13a],
sables grossiers contenant des galets à
33,30 m NGF). On remarquera la présence
systématique du poudingue, plus ou moins
consolidé, qui devait recouvrir le sommet
de la butte (et qui explique sans doute sa
formation, les marnes plus tendres s'éro­
dant plus facilement).

Les pentes, on l'a dit, sont plus fortes à
l'est et au sud, ce dont témoignent les son­
dages de la rue des Cours ([ 10], marnes
sableuses à 31,50 m NGF) et de la rue de
l'Échelle, sur la falaise des Présentines
([ 12], sable jaunâtre très argileux à
24, JO m NGF). À l'ouest, la pente est plus
régulière, même si l'on imagine que l'ins-
tallation humaine a dû générer des ter­
rasses successives et donc aplanir le sub­
strat (sondage de la place des Grands-Carmes [9],
poudingue à 30,30 m NGF ; rue des Carmelins [14a],
poudingue à 23,96 m NGF ; rue du Trou d'Airain [15a],
marnes sableuses à 20 m NGF). C'est ici que se place une
rupture importante du substrat, bien mise en évidence par
la fouille des Carmelins en 1981. Elle se situe à peu près
en limite méridionale de l'ancienne chapelle Sainte-Croix
(Bertucchi 1981, 11).

2. À l'extérieur de la cité (fig. 9)

Différents vallons structurent l'espace suburbain
(fig. 3) : au nord, le vallon de la Joliette; au nord-est, le
vallon Saint-Martin; le vallon Saint-Charles et Sainl­
Bauzile (ou Longchamp) à l'est, et la vallée Fogaresse au
sud. Ces vallons sont délimités par des hauteurs de taille
variable: au nord, mamelon du Lazaret et colline Saint-

La partie nord de la cité est limitée par un talweg pro­
fond, le vallon de la Joliette, qui se situe à la jonction
entre, au sud, la butte des Carmes et la butte des Moulins
et, au nord, la butte du Lazaret. À l'est, il s'amorce à par­
tir de l'ensellement situé entre la butte des Carmes et la
colline Saint-Charles (actuelle porte d'Aix). Ce vallon est
encore perceptible par les courbes de niveaux de 1840.
L'iconographie de ce secteur de la ville est presque inexis-



Fig. 9. Plan de Marseille en 1822 (Archives du Génie).
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tante avant l'agrandissement de Louis XlV, car la plupart
des gravures ou des tableaux montrent la ville depuis le
sud ou le sud-est. Seule la gravure d'Ercole Nigra (1591)
représente Marseille vue depuis le nord. Le vallon très
encaissé de la Joliette y est visible au premier plan, entre
la fortification médiévale au sud et une butte au nord;
l'auteur a également dessiné un puits duquel s'échappe un
ruisseau qui renforce le rôle défensif du vallon. La fouille
de l'îlot ,au nord-est de la ville et en amont du vallon, a
retrouvé un creusement qui est identifié par les auteurs du
rapport de fouille comme le départ du vallon (Boiron,
Moliner 1988). [1 est possible que cette entaille du substrat
ait été faite pour renforcer la position du ravelin (porte en
avant de l'enceinte) au XVI' s. car rien n'indique une grande
ancienneté à cet accident topographique.

A-t-il existé un ruisseau permanent au fond de ce val­
lon ou bien celui qui apparaît en 1591 est-il lié à un amé­
nagement anthropique? La fouille du tunnel de la Joliette
a permis de réaliser une étude géomorphologique dans
l'anse de la Joliette (Arnaud-Fassetta, Bourcier 1995),
avec le relevé d'une coupe nord-sud (fig. la). À cet empla­
cement, deux paléo-talwegs se rejoignent: celui de la Joliette
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et un second, plus au sud, formé
par la jonction de la butte des
Carmes et de la butte des Moulins.
À la base de la séquence, un niveau
de plage, peut-être émergé, a été
déterminé (non daté), suivi par la
suite d'un marécage d'eau douce
du V' millénaire jusqu'au Moyen
Âge 8. Celui-ci est remplacé
ensuite par une plage immergée
« brassée ». G. Arnaud-Fassetta et
M. Bourcier mettent bien en évi­
dence les changements qu'impli­
quent la création et la disparition
du marécage. Celui-ci est ali­
menté par le ruisseau de la
Joliette tandis que l'apparition de
la plage implique la disparition
de l'apport d'eau douce. Le pro­
blème de la datation de cette
transition reste posé. Le sommet
du marécage est daté du haut
Moyen Âge 9 mais la première
couche de la séquence suivante
date des temps modernes 10 Le
milieu marin de sédimentation
est caractérisé par la présence

d'une« algue calcaire [qui] suppose un milieu bien brassé
et oxygéné. L'exigence d'une eau claire laisse envisager
que le ruisseau [... ] ne s'écoule plus dans l'anse de la
Joliette à cette époque, suite à son tarissement ou au
détournement de son cours » (Arnaud-Fassetta, Bourcier
1995, 80). Cette situation est celle qui existe à la fin du
XVll' s., après la création d'une nouvelle porte dans l'en­
ceinte (porte de la Joliette) puis d'une batterie au pied de
l'enceinte. Les témoignages iconographiques sont alors
nombreux Il. Il est donc probable que le ruisseau, qui se
met en place au éolithique supérieur, perdure jusqu'aux
travaux d'aménagement du XVII' .

Au nord de ce vallon, la butte du Lazaret est de forme
allongée, parallèle au rivage et haute de 38 m. Elle a été
détruite au XlX' s. et les terrains qui la constituaient ont
servi à combler le littoral (Fabre 1867-1869, t. V, 347). À
l'est, une large vallée sépare la butte du Lazaret d'une
deuxième hauteur sur laquelle est installée l'actuelle
église Saint-Lazare. Cette éminence existe encore mais
elle a été tronquée sur sa face orientale par le percement
de l'autoroute ordo

8 Déià présent en 6310 ± 360 cal. BP, SOil 4720-4000 av. J.-C.. jusque vers 1250 ± 170 cal. BP, 530-870 ap. J.-C.
9 1250 ± 170 cal. BP (530-870 ap. J.-c.).

IODe 250 ± 170 cal. BP (1530- 1870 ap. J.-C).
Il Voir en particulier les dessins du Portefeuille Marchand (l'un d'eux est publié dans Ramière 1978, nO 70).
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(Moliner 1993.22-25 ; Moliner 1997.33­
34), témoigne de la nécessité de canaliser
des eaux de ruissellement car il s'agit pro­
bablemenl d'un système de drainage du val­
lon et non de la canal isation d'un ruisseau.
L'aqueduc se termine en effet par un tuyau
de plomb qui rejette l'eau dans un drain, au
sud. Le fil d'eau se trouvait à environ 4 m
sous le niveau de la nécropole antique "- La
fouille rend compte également de l'aména­
gement des pentes du talweg, situé à l'inter­
section de la butte des Carmes et de la col­
line Saint-Charles. À l'ouest, du côté de la
ville, les niveaux de nécropole sont à peu
près horizontaux, ce qui témoigne peut-être
d'un nivellement ancien de la pente. Le val­
lon était bordé de ce côté par la falaise des
Présentines, flanc occidental de la butte des
Carmes. À l'est, la pente de la colline Saint­
Charles devait être assez proche de celle
que nous connaissons encore aujourd'hui .

La colline Saint-Charles domine la ville
à 54 m au-dessus du niveau de la mer
(contre un peu plus de 40 m pour le point
haut de la butte des Moulins). Elle délimite
deux vallons, l'un à l'ouest (entre la butte
Saint-Lazare et la colline Saint-Charles) et
le second à l'est, qui correspond certaine­
ment à celui que les textes médiévaux
appellent vallon de Morier 13 Celui-ci a une
orientation nord-est/sud-ouest, s'incurvant
vers le sud pour rejoindre la zone de la
corne du port. Il était parcouru par un ruis­
seau, dont on a retrouvé la trace canalisée
sur la fouille de l'Alcazar. Ce ruisseau a pu
être alimenté par la source de la Frache,
située dans la partie haute de la rue des
Petites-Maries.
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Fig. 10. Étude paléoenvironnementale de l'anse de la Joliette
(Arnaud-Fassena. Bourder. 1995). 2.3. À l'est et au sud-est

2.2, Au /lord·est

Au contact de la ville, le vallon Saint-Martin longe la
partie orientale de la butte des Carmes. Certainement très
encaissé à l'origine, il s'est progressivement comblé au
fil des siècles. La fouille de Sainte-Barbe, située sur son
tracé, a mis en évidence l'importante sédimentation due
aux colluvions qui s'est accumulée dans la partie basse.
La création d'un aqueduc, au début de l'époque romaine

À l'est, entre les contreforts de la colline
Saint-Charles et les hauteurs de la plaine Saint-Michel
s'étend une large vallée qui part en direction du Jarret: la
vallée de Saint-Bauzile ou vallée Longchamp dont l'axe
correspond à la Canebière. La question d'un écoulement
naturel au fond de cette vallée a fait couler beaucoup
d'encre «< ruisseau de la Canebière »). Il est probable
qu'il a existé un ruisseau, comme dans les vallons de la
Joliette et de Morier, car le bassin versant est ici plus
important. La mise au jour d'un reste de barque au

12 Coupe straligraphique publiée dans Moliner 1993. 13.
13 Ce vallon prend son origine de la dépression formée par la colline Saint-Charles à l'ouest et d'une butte, à l'est, située sous l'actuelle Vierge

dorée.
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XIX' s. lors de la construction de l'immeuble des
ouvelles Galeries est sans doute liée à ce cours d'eau.

Même si les conditions de sa découverte restent peu
claires (Duprat 1947) et s'il n'est pas possible de la dater,
on peut imaginer que ce fragment d'embarcation est
d'époque historique. Vers l'est la vallée se rétrécit vers
l'actuel boulevard de la Libération.

Le très vaste plateau de la plaine Saint-Michel ur­
plombe deux vallées (la vallée de Saint-Bauzile au nord et
la vallée Fogaresse à l'ouest) qui ont des caractéristiques
très proches: ce sont de vastes espaces cultivables qui
s'évasent en arrivant au contact du Vieux-Port. En amont,
elles sont comprimées entre des hauteurs qui en rétrécis­
sent le passage. li s'agit peut-être de vallées qui ont connu
des cours d'eau à l'époque préhistorique. li a été envisagé
que l'Huveaune soit venue à une époque ancienne se
déverser dans le Vieux-Port (son cours aurait alors
emprunté la vallée Fogaresse), mais cela paraît impro­
bable pour l'époque historique.

2.4. Au sud et au sud-ouest

Le massif de otre-Dame de la Garde est situé au sud
du Vieux-Port, face à la ville. Le sommet est occupé par la
basilique, à l'emplacement d'un ancien fort. La situation
privilégiée de celle hauteur en fait un point d'observation
idéal. Au nord, en direction de la ville, on observe un pro­
montoire rocheux un peu plus important (actuel jardin
Puget) qui se terminait dans la mer par un rocher pro­
gressivement détruit depuis le XVII' s. pour les besoins de
la navigation. Deux vallons encadrent celle avancée, bien
visibles sur la gravure d'Ercole Nigra.

Une étude de microtopographie serait nécessaire pour
déterminer exactement la morphologie des pentes de la
colline Notre-Dame de la Garde. L'eau ne devait pas être
absente des petits vallons car la fouille de la rue Sainte a
révélé la présence d'une adduction d'eau d'époque
grecque qui suivait la pente d'un petit talweg.

Le long du rivage, deux autres buttes existent. La pre­
mière a été fortement modifiée au XVII' s. pour la
construction du fon Saint-Nicolas. Toutefois la gravure de
1591 montre la présence d'une plate-forme plus ou moins
circulaire, qui se prolonge par une échine en direction de la
mer, sur laquelle est bâtie la chapelle Saint- icolas (empla­
cement du bas-fort Saint-Nicolas ou fon Ganteaume). Un
texte de 1288 concernant le bornage de la rive sud l'ap­
pelle le Pueg Auri (cf. infra, p. 391, 1. 98). La deuxième
éminence constitue une avancée sur la mer, qu'elle domine
d'environ 23 m. Elle correspond au Pharo actuel.
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3. Des fréquentations saisonnières du Néolithique
au début de l'âge du Fer à Marseille

Alors que jusqu'à présent les preuves manquaient
d'une fréquentation de la calanque antérieure aux Grecs,
on sait aujourd'hui que l'installation temporaire de
l'homme sur le rivage au pied de la colline du Panier
remonte à l'âge du Bronze 14. C'est le port antique. dans
les parages des places Jules-Verne et Villeneuve­
Bargemon, au pied de la bUlle des Moulins (Hesnard
1999), qui a fourni les témoignages archéologiques les
plus anciens, antérieurs à l'arrivée des colons phocéens
sur les rives du Lacydon au début du VI' s. av. J.-c. Un
immense amas coquillier de nature anthropique (Weydert
1994) essentiellement constitué d'huîtres (Os/rea edulis
lamel/osa) a livré, place Villeneuve-Bargemon, du maté­
riel céramique du Bronze moyen/Bronze final 1 (vers
1500-1300 av. J.-c.), phase culturelle connue près de
Marseille aux grolles Loubière (Lagrand 1968). Jusqu'au
début du premier âge du Fer des pêcheurs semi-nomades
fréquentent (saisonnièrement ?) le plan d'eau montrant
déjà clairement que le Lacydon - site original de
calanque-estuaire - allire les populations pour l'agrément
et l'hospitalité du lieu. Néanmoins aucun indice ne per­
met d'envisager aujourd'hui l'implantation durable d'une
communauté humaine à Marseille au Bronze final et au
VII' s. av. J.-c. Près de J'église Saint-Laurent, deux bra­
celets en bronze recueillis avec de la céramique indigène
sur le sol d'une habitation grecque datable des premières
années du VI' s. av. J.-c. sont la preuve des rapports paci­
fiques avec les indigènes. Dans la rade au sud de
Marseille, face au massif des calanques ou de
Marseilleveyre, le kjokkenll1oedding ou amas coquillier
(dont des Os/rea) de l'île Maïre, signalé en 1894 par
E. Fournier puis fouillé en 1903-1904 par J. Baillon, a été
retrouvé en 1995 au nord de l'île (Baillon 1903 ; 1904 ;
Courtin, FrogetI968-1969; Gantès à paraître). Celle sta­
tion qui a donné des céramiques du Cardial et de l'âge du
Bronze moyen témoigne de la fréquentation de l'île par
une population de pêcheurs semi-nomades. Ce petit
groupe humain qui exploitait le milieu aquatique entrete­
nait-il des relations avec les pêcheurs du Lacydon au
Bronze moyen?

Aucun témoignage valable de l'âge du Bronze n'a
pour l'instant été décelé à l'emplacement du Panier ou de
la vieille ville alors que les fouilles ont toutes atteint les
couches archéologiques de l'époque grecque et le sub­
strat. Dès 1924, V. Colle signale dans la troisième partie
de son volumineux travail intitulé Documen/s sur la

14 Voir P. Arcelin, Céramiques de l'âge du Bronze et bracelel en bronze, encadré dans Parcours de villes, 20.
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PréhislOire de Provence (1924, 115-1 17) parmi les gise­
ments situés à Marseille même ayant livré des objets en
pierre néolithiques les sites de la rue des Phocéens, de la
rue Col ben et le talus de la Tourette. La révision exhaus­
tive du mobilier issu des vieilles fouilles du fort Saint­
Jean, du Vieux-Port et du Panier (Gantès 1982) n'a mal­
heureusement pas permis de valider la thèse d'une
occupation précédant l'arrivée des Grecs. [1 est donc
encore difficile de savoir si la colline du Panier était déjà
fréquentée à l'âge du Bronze car les recherches récentes
effectuées sur la butte des Moulins depuis une quinzaine
d'années n'ont fourni aucun témoignage tangible (Gantès
1999). Malgré quelques tessons légèrement antérieurs à
600 (entre 620 et 600 av. J.-c.) (Villard 1960,76-81), ces
fouilles ont confirmé l'absence de toute occupation
humaine permanente sur les lieux antérieurement à l'ex­
trême fin du VU' s. av. J.-c., même sur le site perché du
promontoire du fort Saint-Jean, le prétendu comptoir de la
« précolonisation )} de F. Benoit (1965, 137-139). Les
fragments de poterie non tournée de type protohistorique
trouvés à Marseille au début du siècle au fort Saint-Jean et
au quartier du Panier (butte Saint-Laurent) sont caracté­
ristiques du début de l'âge du Fer (Arcelin 1976) et sont
proches de formes que l'on connaît dans des contextes
régionaux (Saint-Blaise, Tamaris, Saint-Marcel) entre la
fin du VII' s. et la première moitié du VI' s. av. J.-c.

Quelques traces de fréquentation néolithique sont
maintenant connues sur le site de Marseille mais en
dehors de l'emplacement de la future cité grecque.
Plusieurs fragments de silex taillés et d'éclats d'obsi­
dienne d'aspect néolithique ont été retrouvés place
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Général-de-Gaulle (Bouiron 1994; Bouiron 2001). Sur ce
site, les analyses paléo-environnementales (Bouiron
1995) montrent la déforestation du bassin-versant de la
Canebière dès le Néolithique moyen. Sur la rive sud du
Lacydon, une fouille menée dans les jardins du palais du
Pharo a révélé en 1994 trois fosses-dépotoirs appanenant
au Néolithique moyen préchasséen (Sauzade 1994).

Aussi, lorsque des navigateurs, venant de Phocée en
Ionie du Nord, fondent Massalia vers 600 avant J.-c.
l'histoire de Marseille avait-elle déjà commencé.
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